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LES ÉVÉNEMENTS 
Le discours de M. Briand. — 

L'accord de Wiesbaden. Elo-
ges et critiques. Au total, cet 
accord nous serait favorable. 
— L'opinion italienne sur l'at-
titude française. — Le partage 
de la Pologne. — Une opposi-
tion invraisemblable. 
M. Briand.a fait à Saint-Nazaire 

an admirable discours. On s'y at-
tendait. Son talent ne permettait de 
ce chef aucune déception. 

Il a surtout montré la difficulté de 
là lâche à accomplir : équilibrer le 
pays dans la paix. Cette tâche ar-
due, il l'a entreprise « avec, entre les 
mains, le traité de Versailles ». 

Personne ne méconnaît aujour-
d'hui la difficulté de l'œuvre à réali-
ser. Mais à quoi servirait d'être un 

as >> de la politique si on devait se 
comporter comme le commun des 
mortels dans les solutions à impo-
ser ?... 

« Quelle doit être l'attitude de la 
Fiance en ces moments difficiles, a 
dit M. Briand ? Pas de timidité mais 
de l'élan. Le pays doit créer du la-
jbeur, de la force, de la richesse et de 
la vi£ ». 

Merveilleux, programme qu'il reste 
â mettre en application. Mais pour y 
arriver on se heurte invariablement 
aux mêmes obstacles : la situation 
financière déplorable du pays. Nos 
dépenses dépassent les recettes d'un 
nombre respectable de milliards. 

Va-l-on créer le labeur et la vie en 
écrasant encore le contribuable es* 
souflé sous des impôts nouveaux ? 

Ce :serait folie. 
Il faut faire preuve d'énergie pour 

obtenir des économies. On les a pro-
mises au pays ; on doit tenir parole. 
Les solutions empiriques sans cesse 
employées sont les pires des déci-
sions. Et la première des mesures à 
adopter n'est-elle pas de faire ren-
trer les impôts existants, alors qu'une 
bonne partie des contribuables — les 
gros, en général — s'efforcent de se 
soustraire à leur devoir civique et fi-
nancier ? 

« ïl faut, a dit en terminant M. 
Briand, que la France victorieuse 
soit la France de la liberté, de la jus-
tice sociale » 

D'accord. Mais qu'on commence 
par introduire la justice dans le re-
couvrement des impôts. Que les gros, 
ceWx qui ont gagné (!) des millions 
pendant la guerre ne soient pas à 
['abri des investigations du' fisc. Que 
les tripatouilleurs des mistelles, ou 
••iiiires affaires malpropres, ne soient 
pas protégés par les puissants qui 
réclament précisément l'égalité et la 
justice sociale. 

Les mots ne suffisent pas, les ai-
les .doivent suivre. Sinon les beaux 
discours' sor,t des manifestations inu" 

'liles, simp'.ienient destinées à duper 
'opinion. 

Qu'on fasse f°ntrèr les impôts, 
1u|°n réalise les économies sérieuses 
^"l est possible de réalisé et la ta-
c{ie de nos dirigeants se trouvera su-
bitement allégée. . 7 ^ 
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développer à l'excès les usines des 
vaincus et paralyser les nôtres ? 

On peut objecter qu'il s'agit sur-
tout de matériaux qui viendront d'Al-
lemagne comme ils viendraient d'An-
gleterre, d'Amérique ou d'ailleurs. 
D'autre part, les industries françai-
ses ne sont pas écartées. Elles se-
ront en concurrencé avec les indus-
1 ries allemandes et elles ne seront 
pas handicapées, tous les produits 
allemands devant payer les droits 
prévus à la douane, c'est-à-dire qu'ils 
ne jouiront d'aucun tarif de faveur 
au détriment des produits français. 

Si on ajoute que toute la main-
d'œuvre à utiliser dans les régions 
dévastées est réservée à nos compa-
triotes il apparaît bien que les inté-
rêts de l'industrie française sont 
sauvegardés. 

« D'une part, écrit le Temps, l'Al-
lemagne, qui a besoin d'exporter afin 
de se procurer les ressources néces-
saires pour faire face à ses obliga-
tions, voit augmenter ses moyens de 
production, donc ses capacités de 
payement ; d'autre part, la France 
obtient des prestations en nature, 
qu'elle n'est pas tenue d'acquitter 
intégralement sur l'état des paye-
ments établi par l'accord de Lon-
dres et pour lesquelles on lui fait 
crédit pendant une quinzaine d'an-
nées. Indépendamment de sa part 
dans les versements allemands en 
espèces, elle se voit assurée de rece-
voir jusqu'au F1' mai 1926 un total 
de sept milliards de marks or qui 
constitueront pour elle un sérieux 
allégement de ses charges financiè-
res. » 

L'accord paraît donc avoir, pour 
nous, de sérieux avantages. 

Cela est si vrai que les Anglais le 
critiquent d'une manière assez géné-
rale. Ils disent : 

La France s'assure un versement 
d'une valeur de 7 millions de marks 
or en 4 années. C'est une priorité dé-
guisée. Fausse interprétation, l'ac-
cord de Wiesbaden ne modifiant 
d'aucune sorte le traité de paix et 
les paiements proportionnels tels 
qu'ils ont été établis par les Alliés. 

La vérité est qu'on craint, en An-
gleterre, que l'Allemagne ne sus-
pende ses paiements dans quelques 
annéès. En ce cas, la France ayant 
reçu 7 milliards de marchandises se-
rait effectivement avantagée. 

Mais pour accepter cette conclu-
sion il faudrait admettre cette thèse 
invraisemblable que les Alliés ac-
cepteraient la faillite frauduleuse du 
Reich. Or, quelle est la puissance qui 
s'inclinerait devant une cynique dé-
faillance de ce genre ? Si la Prusse 
fait faillite, les" Alliés auront tou-
jours la possibilité de recouvrer leur 
créance en exploitant eux-mêmes les 
richesses naturelles de la Germanie. 
Ainsi les intérêts anglais sont sauve-
gardés à l'égal des intérêts de toutes 
les puissances. 

Dans ces conditions il semble que 
les avantages l'emportent sur les in-
convénients, et il faut féliciter nos 
dirigeants d'être arrivés à un accord 
qui doit précipiter la résurrection de 
nos départements dévastés, 

A 
On sait 'me des manifestations re-

i mettables se sont produites à Milan 
} ci ji Venise lors du passage de la 

mission Fnyolle qui se rendait en 
Italie pour assis1er à des cérémonies 
militaires. 

.Les journaux français, avec beau-
coup de délicatesse et de dignité, 
avaient fait le silence autour de ces 
incidents pénibles.. Mais voici que 
la presse de la Péninsule s'obstine à 
voir dans les manifestations « le dé-
goût justifié du peuple italien con-
tre la politique ostentatoirement an-
liilalienne de la France depuis l'ar-
mistice ». La note est du Popolo, 
mais elle se retrouve en des termes 
aussi vifs dans la majorité des feuil-
les de Rome. 

Nos frères latins qous rendent 
responsables de tous les mécomptes 
enregistrés par eux depuis l'armis-
tice. 

C'est aller un peu fort !... Si l'Ita-
lie a enregistré des mécomptes après 
la victoire, la France n'a pas été 
mieux partagée qu'elle ? 

Il est manifestement établi par les 
textes du « Livre vert » que la 
France a constamment secondé les 
intérêts italiens dans l'Adriatique, en 
Hongrie et en Asie. L'Italie ne pour-
rait pas affirmer avec autant de cer-
titude qu'elle s'est trouvée, en tou-
tes occasions, aux côtés de la France, 
dans ses dissentiments avec Londres. 

Mais nos voisins commettraient 
une faute impardonnable en creu-
sant entre les deux nations latines 
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un fossé qui supprimerait une soli-
darité indispensable à l'intérêt bien 
compris des deux pays. « Ceux, écrit 
le Temps, qui cherchent à compro-
mettre l'amitié franco-italienne sont 
des ennemis de l'Italie autant que de 
la France; ceux qui laissent s'accom-
plir cette œuvre de haine sans réagir 
d'instinct contre elle font preuve 
d'une insigne faiblesse morale et 
politique. Nous souhaitons que nos 
amis italiens y réfléchissent dans 
toute la sincérité de leur âme, et 
qu'ils prennent leurs responsabilités 
comme nous n'hésiterons jamais à 
prendre les nôtres. » 

A 
On persiste à annoncer de Genève 

que la décision de la S. D. N., en ce 
qui concerne la Haute-Silésie, est 
imminente. . u 

Le partage se ferait bien selon 
une ligne qui respecterait les inté-
rêts polonais et allemands. 

On ajoute pourtant que l'unité 
économique du pays serait sauvegar-
dée. 

Comment peut-on sauvegarder 
l'unité du bassin minier, si on dé-
coupe la province ? 

Une commission internationale, 
dit-on, solutionnerait la question. 

Les gens avertis redoutent ce ré-
sultat qui consacrerait l'emprise in-
dustrielle de l'Allemagne et l'exclu-
sion réelle des Polonais des mines ét 
des usines. 

Ce serait la vassalité pour la Polo-
gne. 

Cette singulière solution aurait l'ap-
parence de l'impartialité et, en réa-
lité, donnerait satisfaction à Ber-
lin ; elle est donc invraisemblable. 

A 
L'Angleterre n'accepterait pas, si 

on en croit le New-York Herald, la 
sentence de la S. D. N. au sujet' de 
l'attribution de la lHaute-Silésie'. 

La nouvelle demande confirmation 
Les Alliés se sont inçlinés par, 
avance devant la décision de Genève. 
Un veto de M. Lloyd George, dans les 
conditions actuelles soulèverait la 
protestation justifiée de toutes les 
nations. 

' ■,.Stqu'à preuve du contraire nous 
croyons donc à une information er-
ronée 

A. C. 

INFORMATIONS 
L'Miemagne 

à la Société des Nations 
Au congrès pacifiste d'Essen, M. 

Loebe, président du Reichstag so-
cialiste majoritaire, si'est prononcé 
en faveur de l'entrée de l'Allemagne 
dans la Société des nations. 

U a déclaré vouloir intervenir en 
temps opportun pour que le gouver-
nement allemand èrésente une de-
mande d'admission. 

Une protestation àes Alliés 
auprès du 

gouvernement hongrois 
Les représentants diplomatiques 

alliés ont fait auprès du ministre des 
affaires étrangères une demande col-
lective pour protester contre l'attri-
bution passive du gouvernement 
hongrois à l'égard des bandes qui 
opèrent dans le Burgenland, et lui 
rappellent qu'il est responsable de la 
dissolution et du retrait' de ces ban-
des, ainsi que de l'infiltration de vo-
lontaires qui continuent à être signa-
lés du territoire hongrois à destina-tion des comitats. 

Un conflit 
albano-yougoslave ? 

Il a été décidé au conseil des mi-
nistres à Belgrade, de décréter la mo-
bilisation des classes' 1918, 1919, et 
1920. Il a été également décidé d'en-
voyer aux puissances de l'Entente 
une note de protestation contre" là 
violation du terriotire yougoslave par 
les Albanais. 

La Chine repousse 
la proposition japonaise 

pur le Ghantoung 
La Chine a repoussé les ouvertu-

res du Japon relativement au règle-
ment de la question de Chantoung. 
Le gouvernement chinois réclame le 
retour pur et simple, sans condi-
tions, du territoire du Chantoung. 

Turcs et Grecs 
On s'attend d'un moment à fail-

lie à l'occupation d'Eski-Cheir par 
lis Turcs. Une information confirme 
I occupation des positions de Yassi-
Éyuk et de Derbent par les Turcs, 
nés Turcs ont reconstruit la ligne 
de chemin de fer d'Ismydt-Biledjik. 
Les colonnes volantes turques ont 
pai pénétrer jusqu'à Kerkagatch, sur 
la ligne de chemin de fer "Soma-
liahderma, et ont fait sauter un train 
(Je ravitaillement hellénique. Il ne 
pjeut être question de pourparlers de 
pjaix, avant l'évacuation complète de 
i sic Mineure et de la Thrace par 
l'armée hellénique. 

Le roi George V 
viendrait en France 

au printemps prochain 
Dans les milieux de la cour on 

commence à parler d'une visite que 
les souverains britanniques feraient 
prochainement en France, au prin-
temps de 1922, dit-on. Il y a quel-
que temps le roi Georges V avait pro-
mis au gouvernement français de 
se rendre à Paris « à la première 
occasion possible ». On considère ici 
qu'une visite de ce genre contribue-
rait beaucoup à resserrer les liens 
qui unissent les deux pays. 

La libération de la classe 
1920 

Les militaires de la classe 1920 
servent sous le régime de la loi de 
trois ans et ne sont régulièrement li-
bérables que le 15 avril 192.3. 

Toutefois, le gouvernement ayant 
déposé un projet de loi fixant à deux 
ans la durée de service imposée aux 
hommes des classes 1920 et 1921 et 
„V 18 mois, sous certaines' réserves, le 
temps de service imposé aux hom-
mes des classes suivantes, le pre-
mier contingent de la classe 1920 se-
ra certainement libéré en avril 1922 
au plus tard. 

Il est même possible, pour ne pas 
dire probable, que, sur les instances 
de la commission des finances pour 
des raisons budgétaires, le ministre 
de la guerre soit amené à envisager 
la libération du premier contingent 
de la classe 1920 par anticipation. 

OSPECT 
On fait distribuer des petites bro-

chures qui ont pour titre « la Renais-
sance de la France » cl qui indiquent 
la destruction causée par la guerre 
et !e travail de reconstruction accom-
pli du 1" mai 1921 dans les régions 
libérées. 

D'après la brochure, ce trâvail de 
reconstruction serait admirable et 
presque complet. 

Or, ceux qui viennent de - ces ré-
gions ne sont pas aussi affirmatifs et 
si l'on s'en tient également aux pro-
testations que l'on lit chaque jour 
émanant des populations des régions 
libérées, il ne semble pas que ce tra-
vail de reconslruelion ait fait oublier 
la destruction. 

Les « Informations Parisiennes » 
restent également plutôt sceptiques. 
C'est ainsi qu'elles déclarent que 
l'incendie des Magasins du Prin-
temps, à Paris, leur suggère la ré-
flexion suivanle : 

« Sans vouloir user du paradoxe, 
ni faire des comparaisons inadmissi-
bles, nous sommes amenés à considé-
rer, d'un côté, le, grand magasin si-
nistré, et, de l'autre, la région dévas-
tée. Combien voulez-vous parier que 
MM. Laguionie et Poulet auront fait 
réédifier leur magasin avant que le 
gouvernement ait fait réédifier une 
bicoque. Mais voilà, le Printemps est 
une industrie privée/; ses directeurs, 
adnquistrateurâ Intelligents et hon-
nêtes, conscients des intérêts qu'ils 
ont à défendre, sont comptables des 
actions et des deniers de leur tréso-
rerie, et s'ils défaillaient, ce sont eux 
qui paieraient. Tandis ique la France. 
ou plutôt le gouvernement, n'a pas à 
craindre la moindre responsabilité.' » 

Notre'confrère parisien a certaine-
ment raison. L'industrie privée se dé-
brouille et il faut, pour' obtenir un 
résultat, qu'elle se débrouille vite. 
Tandis que l'Etat a toujours le 
temps d'ouvrir des chantiers. 

Et puis, ce n'est pas lui qui paie : 
ce n'est pas son argent qu'il dépense. 

Mais, pourquoi cherche-t-on à ber-
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ner le pays en l'inondant de prospec-
tus qui affirment que la reconstruc-
tion des régions libérées est à peu 
près faite, alors que ce n'est pas 
exact ? 

LOUIS BONNET. 
 <>E<> 

Légion d'honneur posthume 
La croix de chevalier de la Lé" 

gion d'honneur posthume a été attri-
buée à la mémoire du regretté sous-
lieutenant Marcel-Henri Cathary, mort 
pour la France. 

Voici la citation : 
Jeune officier d'une bravoure et d'un 

entrain remarquables. Coutumier des 
actes de courage et se dépensant toujours 
sans compter, avait su communiquer à sa 
section l'ardeur guerrière. Toujours à la 
place la plus exposée, a été tué le 28 no-
vembre dans la tranchée de première 
ligne pendant qu'il observait les mouve-
ments de l'ennemi. 

•Médaille militaire, deux palmes. 
M. Marcel Cathary était un ancien 

élève du lycée Gambetta et le fils de 
notre ami M. Louis Cathary, ancien 
rédacteur de la Dépêche à Cahors, où 
il a laissé d'excellents souvenirs. 

Mutation 
M. Delpech, capitaine au 7e d'in-

fanterie passe dans l'armée territo-
riale et conserve son affectation ac-
tuelle. 

Honorariat 
M. Darnis. sous-lieutenant de 

complément, en résidence à St-Géré, 
est placé dans la position honoraire, 
avec le grade de sous-lieutenant de 
territoriale honoraire. 

Administration militaire 
M. Drcbctz, aergent territorial au 

7e d'infanterie, est nommé officier 
d'administration de 3S classe de re-
servel 

Distinction honorifique ' 

Notre compatriote, M. Crabol, 
sous-préfet de Senlis, est nommé of-
ficier de l'instruction publique. Féli-
citations. 

Conférence-Concert 
Dimanche soir, une brillante re-

présentation cinématographique et 
un concert musical avaient lieu dans 
la magnifique salle du Pahiis des Fê-
tes. 

Au cours de cette soirée, une con-
férence devait être faite par M. Peyri-
ga, chef de cabinet du Ministre des 
Pensions, en faveur des mutilés, des 
veuves, orphelins et ascendants. 

M. Sers, le sympathique président 
de la Fédération des Mutilés du Lot, 
présente en excellents termes • M-
Peyriga au public nombreux qui a 
répondu à l'appel des organisateurs, 

M. Peyriga prend la parole. Tout 
d'abord, il s'excuse de n'avoir pu ve-
nir à Cahors le 19 septembre, mais 
il tient à dégager sa responsabilité et 
celle de la Fédération du Lot. Il avait 
fait tout le nécessaire pour faire sa-
voir (que la conférence ne pouvait 
avoir lieu ce jour-là. Il remercie l'au-
ditoire de lui avoir Conservé malgré 
tout, sa sympathie et il l'assure, à 
son tour, de toute son amitié. 

Il fait ensuife ressortir qu'il n'est 
pas venu à Cahors comme chef de 
cabinet d'un ministre, mais en mu-
tilé et en camarade. 

M. Peyriga établit un parallèle en-
tre les orphelins de ceux qui, pri-
sonniers de guerre, sont morts en 
Allemagne et de ceux qui sont tom-
bés sur le front. Ces derniers sont 
Pupilles de la Nation, les autres, 
point. C'est une injustice que les 
mutiiés qui ont charge d'âme et qui 
ont recueilli des mourants, les der-
nières recommandations, s'emploient 
à faire disparaître. 

M, Peyriga examine également la 
situation et les droits des veuves et 
des ascendants qu'il assure de tout 
son dévouement. 

U fait ressortir que tes mutilés cè-
dent le pas à ces, deux catégories de 
.victimes* do la guerre en ce qui con-
cerne te relèvement du taux des 
pensions. 

Les mu.Ulé's n'ont pas seulement 
des droits à faire valoir, ils ont aussi 
des devoirs à remplir : devoir social, 
devoir patriotique. Ils veulent que 
ceux qui sont tombés ne soient pas 
mérts en vain. Ils souhaitent une 
France libre, ardente et généreuse 
qui puisse continuer à porter haut et 
forme le drapeau de la Civilisation. 
Ils veulent que la guerre qui vient 
de finir soit ta dernière — « Guerre 

à la guerre », — s'écrie M. Peyriga 
aux applaudissements du public. 

Enfin M. Peyriga déclare que les 
dirigeants des Fédérations ne veu-
lent ni démagogie, ni surenchère, ils 
ne visent aucun intérêt particulier 
et ils se sacrifient au contraire, pour 
l'intérêt de tous. En terminant il 
adresse des félicitations au bureau 
de la Fédération du Lot pour l'orga-
nisation de leur groupement, un des 
plus prospères. De vifs bravos sa-
luent les paroles de M. Peyriga. 

Après la conférence, M. Troupel 
lit une poésie composée par M. Peyri" 
ga et qui a été fort appréciée. 

La soirée a continué par des pro-
jections cinématographiques et par 
le concert musical dirigé par M. J.-B. 
Nouyrit. 

Indiquons que M. Feydel avait don-
né la salle gratuitement pour la con-
férence et qu'il avait accordé demi 
place à tous les membres de la So-
ciété des mutilés, orphelins, veuves 
et ascendants. 
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À propos des jetons 
Les nouveaux jetons sont distri-

bués avec une particulière parcimo-
nie. Il est arrivé, pour le Lot, 7 ou 
800 pièces si nos renseignements 
sont exacts. Voilà qui garantit 
une circulation intense dans le 
département ! ! ! 

Au sujet de ces nouveaux jetons, 
les Débats publient la délicieuse 
chronique que voici : 

L'initiative privée 
J'ai lu avec plaisir que des faussaires 

avaient déjà contrefait les jetons d'un 
franc et de deux francs. Cette satisfaction 
ne sera peut-être pas aussi pleinement 
ressentie par les malchanceux de nais-
sance, les myopes ou les distraits qui 
auront reçu ces pièces sans vsleiir; on n» 
contente jamais tout le monde. Il est tout 
de même agréable de penser qu'en ce pays, 
auquel on reproche souvent son manque 
d'initiative, sa timidité industrielle, sa 
lenteur à se rendre aux vœux de la clien-
tèle, l'esprit d'entreprise se réveille et se 
rattrape dès qu'il est sur de répondre à un 
véritable besoin. 

Nous l'avons vu dans la guerre : nous 
le voyons dans la paix. Nulle nécessité ne 
s'imposait davantage, aujourd'hui que 
l'argent a déserté la plupart de nos poches, 
que la création d'une monnaie hygiénique 
destinée à remplacer nos sordides et 
lamentables chiffons. Cette monnaie de 
secours, nous la réclamions depuis cinq 
ans ; depuis cinq ans, les pouvoirs nous 
l'avaient promise; depuis deux ans ils 
assuraient qu'elle était prête et n'atten-
dait que le moment de sortir. Elle sort 
lentement, péniblement, à petits pas et 
par petits paquets; quinze jours plus tard, 
quand nombre d'amateurs, avides de la 
connaître, n'ont pas encore eu la chance 
de lui être présentes, sa sœur bâtarde, 
engendrée dans l'adultère et l'ombre, se 
pavane déjà sur le marché. 

Notez que tout se réunissait pour rendre 
aux contrefacteurs la tâche difficile : obli-
gation de se soustraire à l'œil curieux de 
la police, défaut de capital, d'usine, de 
matériel, ignorance ou, du moins, con-
naissance imparfaite du modèle choisi, du 
type à imiter. Ces faussaires n'étaient que 
trois, trois pauvres individus terriblement 
handicapés en, face de trois institutions 
telles que la Banque de France, l'Hôtel 
des Monnaies et la Chambre de commerce. 
Leurs concurrents officiels avaient, outre 
la supériorité de l'outillage et la commo-
dité d'opérer au grand jour, l'avantage 
d'une formidable avance, puisque, au 
lieu d'improviser une médaille nouvelle, 
ils se contentaient de reproduire un jeton 
de 1848 connu d'eux seuls et qui, depuis 
celte date, élait entre leurs mains. 

En dépit de tant d'obstacles, l'initiative 
privée arrive bonne première; elle arrive 
avec des pièces fausses, c'est entendu; 
mais à qui la faute'/ Elle serait aussi 
bien arrivée première avec de vraies. 
Nous tenons les faussaires ; gardons-nous 
de les lâcher et employons ces gens expé-
d'itifs. Il nous manque encore des jetons 
de cinquante centimes; avec le coin au-
thentique et du métal honnête, ils les 
feront vite et. bien. Ce serait un malheur 
public si tant de zèle et de talent se gal-
vaudaient à fabriquer des chaussons de 
isière ! 

Obsèques 
LMmanche soir, ont été célébrées 

les obsèques de Mme Teyssonières, 
mère de notre ami M. Teyssonières. 

Une foule considérable a suivi le 
char funèbre qui était recouvert de 
nombreuses couronnes et a témoigné 
à M. Teyssonières de vives sympa-
thies. 

Nous renouvelons à M. Teyssoniè-
res nos sincères condoléances. 

Ecole hôtelière des Pyrénées 
Parmi les élèves admis au con-

cours d'entrée du 3 octobre 1921, à 
l'Ecole hôtelière des Pyrénées, nous 
relevons le nom de notre compatriote 
M. Doderay, de Gramat. 



FÉDÉRATION 
des planteurs de tabac du Lot 

Dimanche 9 octobre a eu lieu à 
Cahors une importante réunion des 
Syndicats adhérents à la Fédération 
du Lot. 

Un nombre très important de Syn-
dicats étaient représentés par de 
nombreux délégués. 

M. Delport, Président de la C. G. P., 
député du Lot, présidait assisté de 
MM. Delmas, député du Lot, secré-
taire général de la C. G. P., Cabar-
rot, secrétaire général de la Fédéra-
tion du Lot, Cosse, trésorier, d'Arzac, 
Marcenac, Jouffreau et Couderc vice-
présidents. 

Le D' Larnaudîe, retenu par ses 
obligations professionnelles, s'était 
fait expuser. 

Le rapport moral, présenté par le 
secrétaire fédéral fut approuvé à 
l'unanimité ainsi d'ailleurs que le 
rapport financier exposé par le dé-
voué trésorier M. Cosse. 

M. Delmas, prit ensuite la parole. 
En termes excellents il invita tous 
les planteurs à rester unis et discipli-
nés sous le drapeau de la C. G. P.. A 
ce prix seulement il leur sera possi-
ble de conserver les améliorations 
chèrement acquises et d'en obtenir 
d'autres. 

Puis le sympathique député lit 
adopter par l'assemblée un vœu re-
latif à l'extension de la culture. 

Le succès de M. Delmas fut très 
vif. 

M. Delport, salué par les acclama-
tions de l'auditoire fit ensuite un 
magistral exposé de l'action menée 
tant par le bureau fédéral que par 
celui de la C. G. P. au cours du der-
nier exercice. 

Ses énergiques déclarations lui va-
lurent de nombreux et chaleureux 
applaudissements et les félicitations 
des délégués. , 

L'assemblée procéda ensuite à 
l'élection des candidats à l'expertise. 

Tous les experts sortants furent 
maintenus. 

La réunion se termina dans la 
plus grande cordialité. 

Conseil d'arrondissement 
Le Conseil d'arrondissement de 

Cahors s'est réuni lundi soir à 2 heu-
res à la Préfecture du Lot. 

Etaient absents : MM. Dulac, 
Teyssonières, docteur Couderc, excu-
sés. 

Sur la proposition de M. Solmiac, 
Le Conseil d'arrondissement de 

Cahors émet le voeu que le Gouver-
nement dépose le plus tôt possible 
devant les Chambres un projet de loi 
sur la réforme administrative qui 
s'impose tous les jours davantage, 
il insiste pour que soit prévue la 
création de Conseils cantonaux avec 
de larges attributions et des ressour-
ces financières correspondantes. Ces 
Conseils, tout en déchargeant les Mu-
nicipalités d'une foule de travaux 
qu'elles ne peuvent plus mener à 
bien seraient de nature à rendre plus 
de services que les Conseils d'ar-
rondissement. 

11 émet aussi le vœu que la consti-
tution de~1875 soit profondément ré-
visée dans un sens républicain et 
démocratique. 

Le vœu suivant émis par MM. 
Jacques Soulié, Pénel, Pons, Couderc, 
Lalo, Solmiac, Peindarie et Fournié 
a été adopté. 

Le Conseil d'arrondissement de 
Cahors, 

Considérant que des moyens excep-
tionnels et radicaux s'imposent à la 
France pour échapper à la crise fi-
nancière qui la menace émet le vœu: 

1° Que les dettes contractées par 
l'ennemi soient recouvrées avec la 
plus grande énergie ; 

20 Que l'impôt actuel sur les succes-
sions soit étendu jusqu'à la suppres-
sion de l'héritage' en ligne collaté-
rale ; 

3° Il regrette que le gouvernement 
n'ait pas montré assez d'énergie pour 
le maintient de l'impôt sur les béné-
fices scandaleux réalisés par les pro-
fiteurs de guerre. 

M. Fournié émet un vœu tendant 
à ce que "le service des autobus soit, 
à l'avenir, mis en adjudication et 
qu'il ne soit plus donné de gré à gré. 
Adopté. 

M. Solmiac émet un vœu tendant 

à ce que la chasse soit irrévocable-
ment fermée le 31 janvier et que la 
chasse même aux oiseaux de passage 
même soit interdite après cette date. 
Adopté. 

Escroquerie 
M. Paul Bergogne, propriétaire et 

conseiller municipal à Albàs, a adres-
sé une plainte à M. le procureur de 
la République à la suite des faits 
suivants : 

M. Bergogne, qui avait récemment 
acquis une excellente jument, vit pa-
raître chez lui deux personnages dont 
l'un se donnait comme marchand 
drapier à Cahors, l'autre comme ma-
quignon. 

Ce dernier amenait avec lui un 
cheval. 

Les visiteurs proposèrent à M. 
Bergogne de lui acheter sa jument. 
Le pseudo maquignon offrit ensuite 
une autre transaction assez compli-
quée. 

Le prétendu marchand drapier 
achetait la jument de M. Bergogne à 
qui on donnait en paiement le che-
val amené par les inconnus, mais M. 
Bergogne donnait une ristourne de 
800 francs. Au surplus, le maqui-
gnon s'engageait à reprendre le che-
val troqué en payant le prix deman-
dé par M. Bergogne, soit 2.800 fr. 

L'affaire conclue, la jument fut 
emmenée, le cheval laissé en otage 
et les 800 fr. disparurent dans la po-
che du maquignon. 

Depuis, le maquignon et son ami 
n'ont pas donné de leurs nouvelles. 

Le vol des bijoux 
Au cours d'un interrogatoire, le 

photographe Monschain inculpé de 
recel dans le vol de bijoux commis 
par Combebias et Faure, a déclaré 
que Combebias lui aurait dit avoir 
jeté une bague de très grande valeur 
dans les lieux d'aisances de la police, 
situés dans la Fondue. 

Combebias aurait jeté le bijou 
dans un coin du local. 

Des recherches ont été faites : 
mais elles n'ont donné lieu à aucun 
résultat. 

Comme ce local est plongé dans 
l'obscurité la plus complète, il est 
possible que le bijou ait été balayé, 
quand le nettoyage des cabinets a eu 
lieu. Et il paraît qu'ils ont besoin 
souvent d'un long nettoyage !... 

Rixe 
Lundi soir vers 10 heures, une vio-

lente dispute éclatait rue Nationale 
entre plusieurs personnes : des inju-
res on arriva aux coups. Une femme 
fut frappée, un homme fut blessé. 

Peu après, la même dispute fut 
continuée dans la rue Fondue-Basse. 
Là encore, après force injures, on ar-
riva aux coups. Un homme fut frap-
pé et blessé. Il put être transporté 
sur un charreton dans l'immeuble 
qu'il habite rue Bouscarrat, n" 20. 

La police est intervenue : procès-
verbal a été dressé. 

* ** 
La .rixe aurait eu son origine sur 

les Boulevards. Le jeune D... aurait 
été frappé par le sieur B... 

Les parents du jeune D... seraient 
allés demander des explications au 
sieur B..., rue Bouscarrat. 

Là, grande dispute et coups. B... 
aurait été blessé à la tête : la mère 
du jeune D... également aurait reçu 
des coups. 

C'est alors que B... et son ami D.., 
tenancier de la maison n° 20 et sa 
fille seraient allés au restaurant 
Nouyrit et que la dispute aurait rer 
commencé violente, au point que le 
tenancier de la maison de tolérance 
aurait été frappé à la tête si violem-
ment qu'il dut être emporté chez 
lui. U avait la tête ensanglantée. 

M. le docteur Peindaries lui a 
donné des soins et n'a pu se pronon-
cer sur son état. 

Cette affaire a provoqué une vive 
émotion' dans les quartiers où elle 
s'est déroulée 

Les habitants qui étaient couchés 
se levèrent et protestèrent vivement. 
Le scandale était énorme. 

L'affaire aura son dénouement en 
police correctionnelle. 

Il serait temps que les scandales 
de cette sorte prissent fin. 
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LES VAINCUS DE LA VIE 

Tante Berceuse 
PAR 

Jules MARY 
XIII 

Les autres sortirent, impression-
nés, car Valérie, de -ses grands yeux 
fiévreux, avait suivi cette étrange 
scène. 

Et elle dit, faible, à cet homme en 
qui, d'instinct, elle avait toujours eu 
confiance : 

— Sauvez-moi... je ne veux pas 
mourir... Ne me quittez pas... on 
veut me tuer... 

Il étendit gravement la main vers 
le lit, comme pour prendre posses-
sion d'elle. Il ne s'éloignerait de cette 
chambre, désormais, que lorsque la 
tante serait debout — ou lorsqu'elle 
serait morte ! 

XIV 
Pendant huit jours Marie-Adèle 

désespéra de sauver cette précieuse 
vie. Il ne s'éloigna pas. Il ne retour-
na pas' une seule fois au Roc-Martin. 
Jean était là, presque toute la jour-
née, qui le secondait, avec Germaine, 
dont le dévouement et la sollicitude 
toujours en éveil rachetaient la faute 
passée. 

Ce qui sauva la malade, ce furent 
moins les soins empressés et intelli-
gents de Marie-Adèle et de son con-
frère de Monthermé que la vue, au-
tour d'elle, auprès de son lit, de ces 
trois êtres aimés. Ce fut, surtout, la 
disparition complète de Lespérat, qui 
ne revintplus. 

Pendant que Valérie dormait, le 
père Berriat se mettait à la fenêtre 
et passait le temps à regarder, dans le 
ciel, le vent culbutant les nuages. 

A plusieurs reprises il aperçut Les-
pérat qui s'en allait vers le parc, 
sans se retourner, et disparaissait au 
milieu des arbres. 

Mais là, il s'arrêtait et comme 
poussé par une irrésistible force, il 
relevait la tête et regardait les fenêtres 
de la tante. 

Marie-Adèle avait de bons yeux. 
Il suivait aisément le baron dans 

ce manège. 
Mais lorsque Lespérat surprenait 

le sorcier dont il sentait le regard 
franc et doux, si loin qu'il fût, fouil-
ler jusqu'au plus profond de son 
âme haineuse, il s'enfuyait, les poings 
crispés, dans une rageuse impuis-
sance de rien tenter contre celle dont 
la mort eût si bien servi ses projets. 

— Le misérable ! murmurait le 
vieillard... Il est capable de tout... 
Comme je l'avais bien deviné, depuis 
longtemps ! 

Valérie se remettait. Quand le dan-
ger eut disparu, la vigueur de son 
tempérament triompha vite des fai-
blesses de la convalescence. Mainte-
nant qu'elle se savait protégée, elle 

CHRONIQUE SPORTIVE 
AVIRON CADURCIEN 

La journée de dimanche 2 octobre a été 
un triomphe pour l'Aviron Cadurcien. 

C'est par 14 points (4 essais dont 1 trans-
formé) à 0 que nos vaillants équipiers ont 
triomphé de leurs adversaires réputés de 
« Guilleméry Sportif ». 

Disons tout de suite que la partie fut très 
belle, très cordiale et que si le mordant 
de notre équipe fut irrésistible, la défense 
opposée par « Guilleméry » fut énergique, 
parfois même menaçante et toujours très 
sportive. 

Un très nombreux public avait envahi no-
tre terrain et le service d'ordre fut enfin or-
ganisé de façon à donner satisfaction à 
tous, en attendant • les transformations in-
dispensables et qui sont à l'étude. 

Nous remercions la population de notre 
ville d'avoir répondu à notre appel, et nous 
sommes certains que chaque rencontre au 
Stade Desprats amènera de plus en plus les 
Cadurciens dans ce' cadre délicieux, si judi-
cieusement choisi. 
' Le coup d'envoi fut sifllé exactement à 
16 heures, dès que Monsieur le Colonel 
commandant le 7° régiment d'Infanterie eut 
pris la présidence d'honneur qu'il avait bien 
voulu accepter. 

Dès le début, la supériorité du team Ca-
durcien s'affirme, malgré que le soleil aveu-
gle uai peu nos équipiers, et le jeu se porte 
presque immédiatement dans les 22 adver-
ses, dont les buts sont très menacés. Malgré 
une pluie de coups francs à son avantage, 
l'Equipe Toulousaine ne parvient point à 
remonter le terrain et se heurte à la formi-
dable ligne d'avants, supérieurement menée 
par le Capitaine de l'A. C. Nombreuses 
mêlées ; elles donnent souvent le ballon à 
« Guilleméry » mais jamais, malgré sa vail-
lance, le quinze Toulousain ne peut amorcer 
une attaque de ses trois quarts. 

Par contre l'A. C. dont le demi-d'ouverture 
avait été remplacé au pied levé par un 
joueur de la 2e équipe — qui égalera1 sous peu 
ses devanciers, — dans un jeu ouvert splendi-
de parvint par des passes bien menées, par ses 
trois quarts à marquer quatre essais dont 
un transformé. La ligne arrière du team 
Cadurcien mènera loin cette première équi-
pe. Les avants solides et très en forme ont 
fourni une très belle partie et ont puissam-
ment contribué au succès de la journée. Le 
demi de mêlée joue comme un ancien. 

Il est regrettable qu'un stupide accident 
dont les suites n'auront rien de grave ait 
mis hors service avant la partie, le brillant 
ailier Cambon, qui reparaîtra d'ailleurs dès 
dimanche prochain dans le match contre 
une autre équipe Toulousaine. 

L'arbitre fut très impartial, ce qui lui va-
lut d'abord les félicitations de « Guillemé-
ry » et les remerciements de l'A. C. N'est-ce 
point là le meilleur éloge ? 

La recette fut appréciable, ce qui démon-
tre une fois de plus la sympathie des Cadur-
ciens pour leur vieille Société Sportive l'A. 
C. Et il en sera de même à chaque match, 
nous en sommes convaincus. 

A 
Pendant que sa première Equipe triom-

phait à Cahors, la 2» de l'A. C. réussissait ù 
sa première sortie à battre l'Union Sportive 
Souillagaise par 9 points à 0. Bravo ! 

*V 
Dimanche prochain 13 octobre l'A. C. of-

frira aux sportmen Quercinois et Cadurciens 
deux matches. 

Le premier mettra aux prises trente équi-
piers de l'Aviron (2e et 3e Equipes). Le coup 
d'envoi sera donné à 2 heures très précises. 

Le deuxième match se livrera entre « Les 
Lévriers Sports Toulousains ■> Equipe 1 et 
l'Equipe 1 de l'A. C, 

Encore une belle partie en perspective. 
Nous ferons connaître en temps utile et 

avant dimanche les noms des 45 Equipiers 
Cadurciens. 

, ,*, ■ —— 
Les 2e et 71* Equipes: de l'A. C. participeront 

comme la 1" aux championnats de 3e sé-
rie. -

Les rentrées continuelles qui s'opèrent a 
l'A. C. permettent de fournir à chacune des 
3 équipes un nombre raisonnable de rem-
plaçants. 

*** 
Le fête projetée par l'Aviron a été irrévo-

cablement fixée au 13 novembre. Le pro-
gramme est en bonne voie et satisfera les 
plus difficiles. Il sera ultérieurement annon-
cé par les journaux et par affiches. Le succès 
le plus complet s'annonce d'ores et déjà. 
Nous tiendrons le public au courant. 

A 
Jeudi à 20 h. 3/4, au siège social, réunion 

du Comité technique. Présence indispensa-
ble. 

Ordre du jour : Composition des nouvel-
les équipes. 

Propositions diverses. Le Comité. 

Théâtre de Cahors 
PHI-PHI 

C'est définitivement le lundi 24 oc-
tobre qu'aura lieu la représentation 
de l'opérette 

PHI-PHI 
Imprimerie COUESLANT (personnel intéressé) 

Le Gérant : A. COUESLANT. 

A QUI LA FAUTE ? 
Si vous souffrez dans vos organes 

digestifs, si, oppressé, vous cherchez en 
vain le sommeil tranquille, c'est que vous 
ne buvez pas de l'eau SAINT-MARTIAL, 
laxative et dépurative, qui assure la régu-
larité de la digestion. 

Pharmacie ORLIAC, à CAHORS. 

o« 

PALAIS DES FÊTES 
Au Palais des Fêtes, sera déroulé, 

Samedi, Dimanche et Lundi, le seul 
film officiel du fameux match de boxe 

Carpentier-Dempsey 
Ce film obtient partout un succès 

considérable. 
Grand Orchestre 

Pour Jeudi, en matinée et en soirée, 
en représentation : 

Capitaine Fracasse 

Francoulès 
Fête votive. — La jeunesse de notre 

commune organise pour dimanche 16 et 
lundi 17 octobre, la fête de la commune. 

Les organisateurs ne négligent rien 
pour donner de l'éclat à notre fête qui 
obtient chaque année un vif succès. 

Les danseuses et danseurs des commu-
nes voisines ne manqueront pas de se 
donner rendez-vous, dimanche et lundi à 
Francoulès, où le meilleur accueil leur 
sera assuré. 

Frayssinet-le-Gélat 
Améliorations communales. — Depuis 

quelque temps déjà, les immeubles Cail-
lau, achetés par la commune, ont été 
démolis et les travaux de nivellement et 
d'aménagement de la nouvelle place sont 
à peu près terminés. 

Notre église se trouve ainsi tout à fait 
dégagée et le centre de la localité a com-
plètement changé d'aspect. 

La municipalité actuelle mérite les 
remerciements de tous les habitants pour 
cette amélioration si utile et du meilleur 
goût. 

Douelle 
Au vignoble. — Les vendanges sont ter-

minées depuis une huitaine de jours. Elles 
ont été déficitaires de 50 0/0 environ. La 
décuvaison est commencée, elle donne de 
médiocres résultats comme rendement, 
mais bons- pour la qualité du vin. On 
signale déjà deux ventes pour le compte 
d'un négociant de Cahors aux prix de 230 
et 200 fr. nu, non logé, tous frais à la 
charge de l'acheteur, et cela la barrique 
de 220 litres. 

Théminettes 
Décorations posthîimes. — La médaille 

militaire et la croix de guerre ont été 
attribuées à la mémoire de nos deux 
vaillants compatriotes morts pour la 
France, Pierre Landes, tué le 25 août 1914 
et Raoul Loubie, tombé au champ d'hon-
neur le 21 avril 1917. 

Gourdon 
Pupilles de la Nation. — La commission 

cantonale se réunira à la Mairie de notre 
ville, le 15 courant à 14 heures (heure 
légale). 

Etat-civil de la commune de Gourdon 
(mois de septembre) : 

Naissances .- Eloi Pébeyre, au Castelat ; 
Jean Grangié, rue du Puits de Galiot; 
Camille Noël, rue Molinié-Montagne; 
René Chabert, à Lalbenque. 

Mariages : Antonin Cussac, peintre, 
24 ans, à Gourdon et Fernande Delroc, 
sans profession, 21 ans, à Gourdon; Al-
phonse Valadié, couvreur, 24 ans et Marie-
Louise Dauliac, sans profession, 17 ans, 
à Gourdon; Fernand Maury, menuisier, 
28 ans, à Gourdon et Eulalie Delbos, 
23 ans, à Costeraste; Louis Valet, culti-
vateur, 24 ans, au Vigan et Elodie Arteil, 
sans profession, à Prouiliac. 

Décès : Louise David, sans profession, 
75 ans, épouse Jardel, aux Lavaudes; 
Marguerite Bergougnoux, sans profes-
sion, 57 ans, épouse Malbec, àLouménat; 
Edmond Sauret, 4 ans, avenue Cavaignac; 
Augustin Laudié, sans profession, 72 ans, 
hôpital; Félicie Bouzou, sans profession, 
veuve Ané, à Grimardet; Joséphine Veyre, 
sans profession, 82 ans ; Pierre Pramil, 
cultivateur, 78 ans, à Prouiliac; Mélanie 
Feydel, sans profession, 70 ans, hôpital. 

Foire. — La foire du 8 courant, a été 
favorisée par un temps superbe, à remar-
quer beaucoup de marchands forains ; 
nombreuses transactions sur -tous les 
marchés, à signaler une légère hausse 
sur les bœufs d'attelage. 

Déclarations. — Les propriétaires sont 
informés qu'ils sont tenus de faire à la 
Mairie avant le 15 novembre prochain, 
les déclarations de récolte du vin. 

Perception. — Les bureaux de la per-
ception de Gourdon-banlieu, anciennement 

rue de la République, ont été transférés 
dans l'avenue Gambetta, à l'ancienne 
gendarmerie (à la Croix). 

Gramat 
Achats de la remonte. — Dans sa der-

nière séance, le comité d'Aurillac a pro-
cédé aux achats suivants : 

Un cheval de trois ans à Mme de Lava-
lette, à Aynac, 2.800 fr.; un cheval de trois 
ans à M. Delpeyroux, à Bretenoux, 2.650 
francs: une jument de trois ans à M. Re-
villat, a Gramat, 2.835 fr.; un cheval de 
trois ans à M. Vernet, à Issendolus, 2,800 
francs; une jument de trois à M. Andral, 
à Montamel, 2.650 fr.; un cheval de qua-
tre ans à M. Blat, à Assier, 2.735 fr.; une 
jument de quatre ans à M. Pégourié, à 
Durbans, 3.100 fr. ; un cheval de quatre 
ans à M. Denis Darnis, à Gramat, 2.700 
francs; une jument de quatre ans à M. Re-
villat, à Gramat, 2.800 fr. ; une jument de 
quatre ans à M. Jean Grimai, à Issendo-
lus, 2.900 fr. 

EAU SASNT-MARTIÂL 
Laxative - Dèvurative 

Pharmacie MEULET, à Gourdon. 

REMERCIEMENTS 
Monsieur Marius TEYSSONNIÈRES, 

Ingénieur des travaux publics de l'Etat, 
Conseiller d'arrondissement, et sa famille, 
dans l'impossibilité de remercier indivi-
duellement les nombreuses personnes qui 
leur ont témoigné tant de sympathie dans 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver, 
les prient de trouver ici l'expression de 
leur vive gratitude. 

AVIS DE DÉCÈS 
Madame AVERSA, née MALINCONICO' 
Madame René VERNET, née MALIN" 

CONICO, 
Monsieur René VERNET, surnuméraire 

des Contributions Indirectes, 
Les familles AVERSA, BOURGNOU, 

PÉLISSIÉ et tous leurs parents ont la 
douleur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 
Mademoiselle Germaine MALINCONICO 
leur nièce, sœur, belle-sœur et cousine, 
décédée à Cahors, le 10 octobre 1921, dans 
sa 23e année. 

Et vous prient d'assister à ses obsèques 
qui auront lieu le mercredi 12 octobre 
1921, à 9 h. 1/4 du matin, en l'Eglise 
Cathédrale. 

Assemblée à la maison mortuaire, 2, 
rue Clément-Marol. 

Paris, 11 h. 55. 

La question 
de la Haute-Silésie 

De Berlin : M. Sthahmer, ministre 
d'Allemagne à Londres, quittera Berlin 
aujourd'hui. Il doit, d'abord, indirecte-
ment et ensuite sur les questions qui se-
ront automatiquement posées par le Gou-
vernement anglais, déclarer officielle-. 
ment qu'au cas où la solution de la ques-
tion de la Haute-Silésie ne serait pas 
tranchée dans un sens favorable à l'Al-
lemagne, aucun des traités et arrange-
ments conclus avec les Alliés depuis la 
Révolution allemande ne pourra être exé-
cuté aussi bien par le Gouvernement 
actuel que par tous les Gouvernements 
qui se succéderont. 

** 
Allemagne et Pologne 

De Berlin : Maigre la situation très 
tendue existant entre le Gouvernement 
allemand et le Gouvernement polonais, 
l'Allemagne verrait, dit-on, avec plaisir, 
la possibilité d'entrer en pourparlers di-
rects avec la Pologne au sujet de la solu-
tion de la question de la Haute-Silésie. 

A 
Le cabinet Wirth 

De Berlin : On subordonne, cette fois 
très ouvertement, l'existence du Cabinet 
Wirth à la question de la Haute-Silésie. 

•*• 
Un assassinat 

D'Odessa : L'ouvrier Golynetz a tué le 
Président de la Tcheka d'Odessa, l'an-
cien matelot Patchenko qui fit fusiller 
son frère, soldat dans l'armée de Wran-
gel. Golynetz s'est suicidé ensuite. 

* ** 
La paix irlandaise 

De Londres : C'est aujourd'hui qu'a 
lieu la première réunion de la Confé-
rence de la Paix irlandaise que prési-
dera M. Llovd George. 

Marché du travail 
Voici la situation du marché du 

travail dans le Lot pendant la se-
maine du 26 septembre au 1" octo-
bre 1921 : . 

Nombre de placements à demeure: 
9 hommes, 1 femme. 

En extra : 4 hommes, 4 femmes. 
Demandes d'emploi non ..satisfai-

tes : 1 homme, 1 femme. 
Offres d'emploi non satisfaites : 

8 hommes, 4 femmes. 

A VENDRE 
et 

PROPRIÉTÉ DE 12 HECTARES D'UN SEUL TENANT 
A proximité du Lot 

Vignes, terres labourables de 1er ordre 
S'adr. à H. MONVILLE, à ALBAS (Lot) 

JACQUES FOÏJRCHTEÏN 
IMPORTATION, EXPORTATION, 

ALIMENTATION GÉNÉRALE 
16, quai Lamblardie, LE HAVRE 

Cherche représentant sérieux et spécialisé 

Transport des Soldats Tïr^L 
toutes direclious. Une voiture auto-
mobile de touristes transporte les per-
sonnes accompagnant et a en remorque 
une loagonnelte dans laquelle reposent 
les corps. 

PRIX MODÈRE 

Paul Waropier, 8, rue Gamï38Ua, à Fourmies 
Téléphone : 56 (NORD) 

Vente tontes Futaillt 
GRANDE TONNEXXEItlE 

PAUL G 
. 20, Bd Bonrepos, 20 

TOULOUSE, Télép. 14/70. 

Mesdames 
POUR VOS RÉPARATIONS & TRANSFORMATIONS 

DE FOURRURES 
Adressez-vous chez Mme BARDY 

15, rue Blanqui 

Paris, le 10 Octobre 1921. 
La meilleure séance de samedi à New-

York et les avis moins déprimants de 
Londres ont permis à notre marché de se 
ressaisir. Aussi, malgré le manque d'af-
faires, la plupart des valeurs regagnent 
un peu de terrain. 

Banques soutenues .: la Paris 1.220, 
Union Parisienne 805, Lyonnais 1.427, 
Société Générale 706, gros achats en Na-
tionale du Mexique qui s'avance à 540. 

Navigations irrégulières : Chargeurs 
Réunis 546, Transatlantique 245. 

Cuprifères calmes, notamment le Rio à 
1.475. 

Industrielles russes sans affaires : 
Naphle317, Bakou 2.360, Lianosoff 381, 
Platine 596, North Caucasian 56,25. 

Pétrolitéres meilleures sur rachats de 
vendeurs : Eagle 200, Shell 230, Royal-. 
Dutch 18.850. 

De Beers en reprise à 630. 
' Mines d'or plus lourdes : Rand-Mines 

118,50,-Crown mines 105. 
Bonne tenue des caou tchoutières : Finan-

cière 107, Padang 153,50, Malacca 101,50. 
Parmi les valeurs diverses : les Sucre-

ries d'Egypte se tiennent à 689 et la Say 
ordinaire à 1.300, la Penarroya est sta-
tionnaire à 1.006, la Thomson est légère-
ment mieux à 834, ainsi que la Kulilmann 
à 651. 

Marché de La Ville t te 
10 octobre 1921 -

ESPÈCES 

TRÉES 

j RENVOI 

PRIX PAR 1/2 KIL 
Les porcs se cotent 

au 50 k. poids vif . 
z w 1" qua!. 2* quai. 3- (pial. 

Bœufs.... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux 
Moutons.. 

6.300 

2.760 
20.198 
5.994 

1.103 

459 
3.093 

« 

2,60 

3,50 
3,00 
4,60 

2,50 

3,00 
2,75 
4,40 

2,00 

2,50 
2,50 
4,20 

OBSERVATIONS. — Vente très mau-
vaise sur toutes les marchandises. 
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s'abandonnait à tout le bonheur de 
ne plus rien craindre. Elle se rendait 
bien compte qu'elle avait échappé à 
un danger terrible. Elle se rappelait 
la sinistre vision de Lespérat, dans 
son cauchemar, au bord de la Semoy. 
C'avait été, cela, une sorte d'avertis-
sement surnaturel. Elle se rappelait, 
aussi, les angoisses de la nuit pen-
dant laquelle le baron s?était installé 
au chevet du lit. Il était venu se pen-
cher au-dessus d'elle. Et il l'avait hi-
deusement contemplée, calculant ses 
chances de vie, ses chances de mort. 

Et alors qu'elle pouvait penser a 
peine, alors qu'elle était touL près 
d'entrer en agonie, une idée, une 
seule, bien nette, se détachait lumi-
neuse, dans l'obscurité mortelle de 
son cerveau :. 

— Il va me tuer ! Il va me tuer ! ! ! 
Elle se souvenait de tout cela. Et 

elle souriait à Marie-Adèle, pendant 
qu'un soupir d'infini soulagement 
dégageait sa poitrine. 

Jean ne lui adressait pas un mot 
d'amour. 

Mais ses yeux disaient à Valérie 
combien elle était aimée. Et ils se re-
gardaient parfois des minutes entiè-
res, sans un mot, heureux de leur si-
lence, n'avouant rien, comprenant 
tout. 

Du reste, l'aveu était fait. 
Sur la berge de la Semoy, quand 

Marie-Adèle avait retiré Valérie, pres-
que morte, de la rivière, ils s'étaient 
dit qu'ils s'aimaient. Cependant, la 
tante se souvenait que le vieux, quel-
ques jours avant cette catastrophe, 

lui avait dit en lui parlant de son 
fils : 

— Il est timide... Encouragez-le un 
peu ! 

Et le premier jour que le sorcier 
et le docteur permirent à la tante de 
se lever, quand elle fut bien chaude-
ment entourée d'un grand châle, 
dans un fauteuil, auprès de la fenê-
tre ouverte, respirant avec délices 
l'air des bois tout imprégné de mousse 
et de feuilles mortes, cet air qui 
semble fait d'un parfum de champi-
gnons : 

— Cette fois, c'est fini... je sens 
bien que je suis guérie. 

Et ses yeux attendris allèrent 
chercher Jean Berriat. 

Marie-Adèle tambourinait contre 
une vitre. Il semblait indifférent à ce 
qui se passait. 

■— Maintenant que vous êtes gué-
rie, je vîlis de nouveau vous perdre ? 
fit Jean, dont la voix tremblait. 

Elle lui tendit la main et le legar-
da avec reproche. 

— Me perdre ? 
Elle l'attira auprès d'elle. 
Et tout à coup, le tutoyant com-

me autrefois, comme lorsqu'ils 
jouaient, enfants, dams la prairie du 
bord de la rivière : 

— Tu ne sais donc pas que je 
t'aime !.... 

Il s'écroula, à ses pieds, et lui pre-
nant les mains, les couvrit de baisers 
fous, babutiant, à travers ses lar-
mes: 

— C'est trop ! C'est trop ! Je suis 
trop heureux, mon Dieu... 

Le vieux sorcier tambourinait tou-
jours, mais d'une seule main ; l'au-
tre essuyait ses yeux, qui étaient un 
peu brouillés, et des frissons pas-
saient dans sa longue barbe quitrenr 
blait, toute secouée par l'émotion qui 
venait des lèvres... 

XV 
Lorsqu'elle fut en état d'être trans-

portée, Valérie s'installa dans la 
maison louée près d'Haulmé. Du res-
te, elle ne devait y faire qu'un court 
séjour. Son mariage avec Jean fut 
décidé bien vite. 

Germaine ne fut pas surprise 
quand elle apprit cette nouvelle. 

Elle avait vu Jean Berriat au che-
vet du lit. Elle était femme. Elle 
comprit bien vite. 

— Tu seras heureuse, lui dit-elle, 
et tu mérites de L'être... 

La tante l'embrassa tendrement. 
— Et toi, dit-elle, ton bonheur est-

il complet ? 
— Non ! Mon mari m'aimait. Il ne 

m'aime plus. C'est ma faute. 
— Laisse-moi faire. Je te rendrai 

l'amour de ton mari. 
— Oh ! tante, tante berceuse, que 

serais-je devenue sans toi !... 
Quelques jours avant le mariage, 

le sorcier vint à Chantepleure et se 
fit annoncer à M. de Lespérat. 

Le baron le reçut. Il n'osait pas le 
renvoyer. Il avait peur. 

— Monsieur, dit le vieillard, nous 
n'avons pas de secrets l'un pour l'au-
tre. Je vous l'ai prouvé. Je sais égale-
ment que les derniers délais que 

vous aviez sollicités de vos créanciers 
sont écoulés et que vous n'avez pas 
trouve l'argent qui vous est néces-
saire. 

— Que vous importe ?... 
— Cela m'intéresse... 
— Cet argent, allez-vous me le pro-

curer, par hasard ? 
—- Non, pas précisément, mais je 

suis riche. Je ne tiens pas à ce #ue 
mon fils passe sa vie à cultiver mes 
terres. Il vaut mieux que cela. J'ai 

toujours eu envie de l'Echina. Je vous 
offre de vous racheter la filature. Je 
paye comptant. Je ne marchanderai 
pas. Je l'ai promis à ma fille... a 

cette douce Valérie dont vous avez eu 
la vie entre les mains... et qui vous 
pardonne... 

Les jambes de Lespérat fléchirent. 
— Soit, fit-il, l'Echina est à vous! 

J'échappe du moins à la faillite-
Quant à Valérie, je"ne sais ce que veut 
dire son pardon, et je n'ai rien à nie 
reprocher... 

Marie-Adèle -le regarda avec dou-
ceur : 

— Je ne vous demande pas d'aveu-
Huit jours après, Valérie, belle et 

les yeux resplendissants de son bon-
heur intime, épousait le grand ga.r" 
çon timide dont l'amour fort et sain 
allait fleurir sa vie. 

FIN 


